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CHAPITRE PREMIER

TOUT COMMENCE DANS LES TÉNÈBRES

Les effigies du Roi de la Terre abondaient dans la cité qui entourait Château Sylvarresta. Pendues aux vitrines des boutiques, debout contre le mur d’enceinte ou clouées sur les portes, elles se dressaient à chaque endroit où le Roi de la Terre aurait pu entrer.

La plupart étaient des figurines grossières façonnées par les enfants : quelques joncs esquissant la silhouette d’un homme coiffé d’une couronne en feuilles de chêne. Devant les échoppes et les tavernes, on avait érigé des statues de bois grandeur nature, soigneusement peintes et revêtues de fines robes de laine verte.

En ce temps, on disait qu’à la Veillée d’Hostenfest, l’esprit de la terre animerait les effigies. Alors, le Roi de la Terre s’éveillerait afin de protéger les familles durant la nouvelle année et de les aider à engranger les récoltes.

C’était une saison de fête et de réjouissances. Le soir de la Veillée, le chef de famille jouait le rôle du Roi de la Terre et déposait des cadeaux devant la cheminée. A l’aube du premier jour d’Hostenfest, les adultes recevaient ainsi des flasques de vin nouveau ou des pichets de bière amère. Aux fillettes, le Roi de la Terre apportait des poupées de paille et de fleurs sauvages, et aux garçons des épées de bois ou de petites charrettes.

Ces bienfaits dispensés par le Roi de la Terre ne représentaient qu’une fraction de ses richesses, des trésors de « fruits des bois et des champs » dont, selon la légende, il couvrait ceux qui aimaient la terre.

Voilà pourquoi ce soir-là, en ce dix-neuvième jour du Mois des Moissons, quatre nuits avant Hostenfest, toutes les maisons et les boutiques qui entouraient le château avaient revêtu leur parure de fête. Les échoppes, luisantes de propreté, avaient fait le plein de marchandises pour la foire d’automne qui s’annonçait déjà.

L’aube approchait, et les rues étaient désertes. Les miliciens et les jeunes mères mis à part, les seules personnes ayant une bonne raison d’être encore debout à une heure aussi tardive étaient les boulangers du roi, qui collectaient la mousse de la bière et la mélangeaient à la pâte pour que leurs miches lèvent quand viendrait l’aube.

Pourtant, les anguilles avaient commencé leur migration annuelle dans le Fleuve Wye, et cela aurait pu attirer quelques pêcheurs. Mais ceux-ci avaient relevé leurs nasses en osier une heure après minuit, et livré leur cargaison vivante au poissonnier pour qu’il l’écorche et la sale avant la seconde garde.

A l’extérieur du mur d’enceinte, les plaines verdoyantes qui s’étendaient au sud de Château Sylvarresta étaient semées de pavillons noirs, car des caravanes remontaient d’Indhopal pour vendre leur récolte estivale d’épices. Les braiments des ânes mis à part, tout était silencieux dans les campements.

Les portes de la cité étaient fermées depuis qu’on avait mis dehors tous les étrangers en provenance du quartier marchand, quelques heures plus tôt. Une poignée de ferrins exceptés, plus une créature n’arpentait les rues à cette heure.

Aussi n’y eut-il personne pour voir ce qui se tramait dans une ruelle obscure. Même le guetteur du roi, qui avait reçu un Don de Vue de sept personnes et montait la garde dans l’ancienne aire des graaks, au-dessus du Donjon des Dédiés, n’aurait pu surprendre un mouvement dans les rues étroites du quartier marchand.

Mais dans la Ruelle du Chat, à l’angle de la Promenade des Barattes, deux hommes luttaient dans l’obscurité pour le contrôle d’un couteau.

Si quelqu’un les avait vus, il eût pensé à deux tarentules guerrières. Leurs membres s’agitaient frénétiquement tandis qu’un éclat argenté jouait sur la lame de l’arme. Leurs pieds produisaient un son étouffé sur les pavés lisses, et des grognements s’échappaient de leur bouche.

Une détermination meurtrière les animait…

Les deux hommes étaient vêtus de noir. Le sergent Dreys, de la Garde du roi, portait un uniforme brodé à l’effigie du sanglier argenté de la Maison Sylvarresta. Son agresseur arborait le burnous de coton noir typique des assassins de Muyyatin.

Le sergent Dreys pesait bien quarante livres de plus que son adversaire ; il avait reçu un Don de Force de trois hommes et pouvait soulever cinq cents livres à bout de bras. Pourtant, il craignait de perdre cette bataille.

Seule la lueur des étoiles éclairait la ville, s’infiltrant à peine dans la Ruelle du Chat. Celle-ci mesurait cinq pieds de large, et les maisons à trois étages qui la bordaient s’étaient affaissées sur leurs fondations au point que les pignons de leurs toits se rejoignaient presque au-dessus de la tête de Dreys.

Le sergent ne voyait pas grand-chose de son agresseur à part l’éclat de ses yeux et de ses dents, et celui de l’anneau de perle qui ornait sa narine gauche.

Une odeur d’humus se dégageait de la tunique de l’homme ; son haleine sentait l’anis et le curry.



        Non, Dreys n’était pas prêt à se battre dans la Ruelle du Chat. Il n’avait pas d’arme et ne portait que le surcot de lin qui couvrait en temps normal sa cotte de mailles, ainsi que des hauts-de-chausse et des bottes.

On ne va pas retrouver sa bien-aimée engoncée dans une armure…

Dreys était entré dans la ruelle quelques instants plus tôt afin de s’assurer que la voie était libre et qu’il ne risquait pas de tomber sur des miliciens. Derrière une pile de calebasses jaunes, près d’un des étals du marché, un raclement avait retenti.

Dreys avait pensé à un ferrin en quête de souris ou de haillons avec lesquels se vêtir. Il avait pivoté, s’attendant à voir une créature boulotte se précipiter à couvert. Au lieu de cela, un assassin avait jailli de l’ombre.

A présent, l’homme serrait son couteau et se dandinait d’un pied sur l’autre, tordant le poignet pour récupérer le contrôle de l’arme. La lame siffla dangereusement près de l’oreille de Dreys. Le sergent crut l’avoir échappé belle… jusqu’au moment où le bras de l’homme contourna sa nuque et le frappa à la gorge.

Un instant, Dreys parvint à bloquer le poignet de l’assassin.

— Au meurtre ! cria-t-il à pleins poumons.


Un espion. J’ai surpris un espion !
        D’après lui, l’homme devait être en train de faire un repérage autour du château.

Dreys leva un genou et l’enfonça dans le bas-ventre de son adversaire, le soulevant de terre. En même temps, il tenta de lui arracher son couteau. L’assassin lâcha prise ; de sa main libre, il flanqua un coup dans la poitrine de Dreys.

Le sergent entendit ses côtes craquer. Visiblement, le tueur avait lui aussi reçu des runes de pouvoir. Il devait avoir la force de cinq hommes, peut-être davantage. Mais le Don de Force ne s’appliquait qu’aux muscles et aux tendons : il ne renforçait pas les os. L’affrontement était en train de dégénérer : c’était à qui réduirait son adversaire en miettes le premier.

Dreys tenta d’immobiliser les bras de l’assassin. Ils luttèrent un moment, jusqu’à ce que des voix retentissent :

— Par ici ! Ils sont là-bas !

Quelqu’un arrivait sur la gauche, sans doute par la Rue du Bon-Marché où les maisons ne se pressaient pas autant les unes contre les autres, et où sire Guilliam avait fait construire son nouveau manoir à quatre étages. Les voix devaient être celles des miliciens que Dreys avait tenté d’éviter, et que Guilliam soudoyait pour qu’ils montent la garde devant le portail de sa demeure.

— Dans la Ruelle du Chat ! appela Dreys.

Il lui suffisait de retenir l’assassin quelques instants, de s’assurer qu’il ne le poignarde pas…

Son adversaire se dégagea et le frappa de nouveau à la poitrine, lui brisant deux ou trois côtes supplémentaires. Dreys ne sentit qu’une vague douleur : pour l’instant, il se souciait avant tout de rester en vie.

L’assassin lui arracha le couteau. Paniqué, Dreys lui flanqua un coup de pied dans la cheville droite, et sentit plus qu’il n’entendit les os se briser.

L’assassin plongea, sa lame décrivant un arc de cercle argenté au-dessus de sa tête. Dreys esquiva. Le couteau manqua sa cible, se contentant d’érafler la cage thoracique du sergent.

Dreys chercha du regard un pavé dont le mortier se serait effrité. Il lui fallait une arme.

Derrière lui se dressait une auberge appelée l’
        Eglise
        . Sous les clématites qui ornaient la fenêtre de devant, à côté de l’effigie du Roi de la Terre, reposait une baratte. Dreys voulut s’en emparer. Il poussa l’assassin, pensant que celui-ci basculerait en arrière. Au lieu de cela, il s’accrocha à son surcot et se contenta de pivoter sur lui-même.

Dreys vit la lame plonger vers lui. Il leva un bras pour bloquer le coup. Mais le couteau passa dessous et s’enfonça profondément dans la chair de son ventre, la déchira et remonta vers sa cage thoracique.

OEBPS/images/cover.jpg
D FARLAND

1-
o

DAV
Les Se

IGNeurs
Runes

des

WEA

1






OEBPS/page-template.xpgt
 

 
	 
		 
	

	 
		 
	

	 
		 
	

	 
		 
	

	 
		 
	

	 
		 
	

	 
		 
	

	 
		 
	

	 
		 
	    		 
	    		 
			 
			 
	    		 
	    		 
		
	



 
	 






